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1- structure du récit


linéarité


pluralité des lignes narratives


cohérence (mise en intrigue et agir) => ex. coq-à-l'âne



suture des éléments narratifs (choses liées ?)



configuration narrative (rapports de causalité respectés ?)



cohérence entre des éléments (échelle restreinte : caractériser les éléments)




rapport des épisodes les uns par rapport aux autres
« De même que Retour à Kotelnitch était un film sur un sujet autant que sur le tournage de ce sujet (un work in progress), D’autres vies se raconte tout en racontant […]. »
« La force de D’autres vies tient à l’extraordinaire relief que Carrère donne peu à peu à une matière brute. Comme dans Un roman russe, l’auteur s’est attaché à ne raconter que des faits avérés, reposant d’une autre manière les questions en filigrane de L’Adversaire, consacré à la fameuse histoire de Jean-Claude Romand : Qu’est-ce que le réel, et qu’est-ce que la vérité en littérature ? Peut-on faire oeuvre artistique en racontant ce qui est ou a été, sans transposition, jeu, variation, mise en fiction, en somme ? »

2- techniques narratives


posture de narration (+ métalepses)


points de vue / focalisation


discours intérieur, effacement des voix

Réponse à la question précédente : « tout tient au point de vue, au cadrage. Non aux choses, vraies ou non, mais au regard qu’on porte sur elles. Au-delà de la simple saisie d’une réalité, si terrible ou extraordinaire soit-elle, D’autres vies met au jour des coïncidences secrètes, profondes, qui lui donnent un sens. »
Tout est dans la façon de raconter, donc ? Peu est révélé sur cette façon, par contre. Le récit serait d’abord une façon de regarder ?
3- fonctionnalité narrative (est-ce que tout sert à la progression générale de l'intrigue, à l'idée générale du roman ?) => ex. digression, insignifiant, péripétie


conception aristotélicienne (pas d'histoires à épisodes, par ex.)


fonctionnalité globale (échelle large : caractériser le récit général)



rapport de l'épisode par rapport à l'ensemble

4- économie narrative


quel mode de gestion globalement ?


-> pour suivre l'intrigue, est-ce que tout est présent pour comprendre ?



en trop : superflu, détours



en moins : silences, épisodes escamotés





- pertinence par rapport à la ligne d'intrigue




- pertinence par rapport au degré d'information requis
5- transformations actorielles


consistance + évolution des personnages (comme résultante de l'efficacité du récit...)



(lien avec conception romanesque + transformation canoniquement liée au récit)
Encore une fois, pas grand-chose sur le narratif en tant que tel. Tran Huy relate plutôt l’histoire racontée, en la mettant en lien avec les autres livres et films de Carrère (L’adversaire, Un roman russe, Retour à Kotelnitch)/ en la replaçant dans la constellation Carrère. Encore une fois, rien ne semble poser de problème particulier : le livre est bon, poursuit de belle façon l’œuvre de Carrère, est bien écrit, a un sujet touchant… 

Il est intéressant de constater qu’encore une fois, la question du factuel/fictionnel est évacuée (ou rapidement résolue par la question du point de vue, encore une fois) ; qu’elle ne pose pas problème en tout cas. Les critiques (je songe entre autres à Dufay) semblent croire Carrère sur parole. Je veux dire par là que ne se pose pas la question du statut générique des textes de Carrère : fréquemment dans les critiques, on juge de sa vie, de son cheminement comme si on lisait une autobiographie. Le personnage Carrère semble bien réel, en tout cas son triple statut auteur/narrateur/personnage ne semble gêner personne, voire accepter comme une mise à nu plus grande, disons, que l’auto-fiction, parce qu’abordant des thèmes sociaux et d’actualité.

Est-ce donc que les livres de Carrère ne posent pas (plus ?) problème ? Dans tous les cas, il semble que la conception implicite du récit émergeant des trois critiques culturelles n’implique pas un critère d’absolu fictionnel. Tout se passe comme si un jeu bien assumé et bien mené (donc soutenu par de bonnes techniques narratives, notamment de point de vue) entre réalité et fiction était «acceptable», en tout cas ne posait pas problème.

